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DIX ANS À LA GROTTE DE ROUFFIGNAC : 
 
rapport collectif sur les découvertes 
d’une décennie de recherche sur les tracés digités

Leslie Van GELDER

On connaît des tracés digités en contexte souterrain dans tout le sud-ouest de l’Europe, le sud 
de l’Australie et la Nouvelle-Guinée. Ils furent vraisemblablement réalisés sur une période de 
temps considérable au cours du Paléolithique supérieur. Environ 500 m2 de ces tracés existent 
dans la grotte de Rouffignac. Grâce à leur nombre, leur variété et leur état de conservation, 
Rouffignac est devenu un site de grande importance pour une recherche approfondie en la matière. 
Le présent article conclut la première décennie d’études dans ce domaine. 

En 2000, Kevin Sharpe entame ses recherches à Rouffignac et s’associe par la suite à l’auteur de 
cet article en 2001 pour entreprendre une série de missions de terrain dans la grotte, suivies 
d’expérimentations en laboratoire afin de compléter les hypothèses sur la production physique de 
ces tracés et de les confronter aux recherches de terrain. Les premiers travaux se proposaient 
d’examiner la méthode et l’exécution des tracés digités et de mettre entre parenthèses la question 
de leur signification.

Parmi les éléments méthodologiques les plus importants mis en œuvre, citons la méthode 
« d’analyse interne » de Marshack qui, bien que créée principalement dans le but d’examiner  
les objets mobiliers, s’est avérée aussi valable dans le cas de tracés digités sur les parois de grotte. 
L’analyse interne étudie les intersections, les coupes transversales, profondeurs, largeurs et 
formes des traits à l’endroit où ils se recoupent, afin de déterminer le séquençage dans le temps 
de leur production ainsi que l’identité potentielle de l’artiste.

Le travail en laboratoire à cette époque a permis de mettre au point des méthodes de plus en 
plus fiables pour déterminer non seulement l’ordre de réalisation des traits digités, mais aussi des 
données reproductibles pour reconnaître sur place l’utilisation de la main droite ou de la main 
gauche (en se basant sur les traits distincts que laisse un pouce comparé au petit doigt) ; la direction 
des tracés digités en fonction de l’accumulation de matière et des striations au sein des traits  ;  
la distinction entre des traits réalisés par des animaux, des traits faits au bâton et ceux au doigt ; 
la manière dont sont produites certaines formes, telles que les cercles complets qui requièrent  
un mouvement particulier de la partie inférieure du corps que d’autres éléments digités ne 
nécessitent pas, ce qui pourrait expliquer leur prévalence ou leur absence dans l’art pariétal.

Une conséquence méthodologique majeure des travaux de terrain et en laboratoire pendant 
cette période fut la reconnaissance de la mesure de la largeur de trois doigts pour une unité de 
tracés digités, afin d’identifier et de déterminer des individus. Pour un ou deux traits dans une 
unité, une ambiguïté persiste lorsqu’il s’agit de déterminer quels doigts sont utilisés et quelle 
largeur de tracé de doigt l’on mesure. Ainsi, le point important fut de nous focaliser sur 3 largeurs 
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de doigts. D’autres ajustements à cette méthode ont consisté à choisir où prendre les mesures 
d’une unité, par exemple là où l’on a le moins d’espace et d’accumulation de matière entre  
les doigts, et en outre en mesurant systématiquement quelques millimètres sous le tracé du doigt.

À partir du moment où nous avons retenu une unité de trois doigts comme principal marqueur de 
reconnaissance d’individus distincts, nous avons pu approfondir la recherche dans deux impor-
tantes directions. La première concerne des études sur le moyen de déterminer l’âge des traceurs 
et la seconde la reconnaissance du sexe de l’artiste.

De 2002 à 2004, nous avons mené des études sur des groupes interculturels d’âges différents 
afin de déterminer s’il existe des différences significatives pour les 3 doigts mesurés en fonction 
de l’âge de l’individu. Les résultats ont montré que, bien qu’il n’y ait pas de différence significative 
transculturelle entre les dimensions d’adultes et d’adolescents, il existe une différence de dimensions 
entre des mains d’enfant et celles d’adultes. Aucune main d’adulte / adolescent n’a été trouvée 
avec moins de 30 mm et seulement quelques cas avec moins de 34 mm. L’expérimentation avec 
des petits enfants suggère que des individus de 3 ans ont les capacités motrices requises pour  
la réalisation de petits tracés digités simples, mais dès 5 ans ils ont une plus grande capacité à 
créer et à mener à bien des traits plus longs et plus complexes. Nous discutons dans une autre 
partie de l’article des implications de la détermination scientifique d’enfants par l’examen des 
tracés digités, notamment la réalisation d’images symboliques par des enfants et la répartition 
géographique de traits digités réalisés par certains individus de Rouffignac.

Tracés digités à Rouffignac : 44 mm femme ; 
salles G, J (trouvés en relation avec les panneaux 
du Cheval, du Lion et du Patriarche).
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En affinant leur méthode de reconnaissance d’individus par leurs tracés digités, les auteurs  
ont appliqué, aux profils de mains trouvées dans la grotte, leur recherche sur le dimorphisme 
sexuel en fonction des longueurs de mains et de doigts. Bien qu’imparfait, ceci a permis d’aborder 
pour la première fois la question de la détermination du sexe d’un individu sur une base plus 
scientifique.

En une décennie de recherche, les travaux sur la détermination plus précise des individus de  
la grotte ont évolué, non seulement à partir de la largeur des trois doigts mais en se focalisant sur 
d’autres aspects permettant de les singulariser : par exemple, les hauteurs relatives des doigts  
de la main ; les hauteurs et localisations des tracés ; la profondeur et l’accumulation de matière  
au sein d’unités de tracés ; la tendance à écarter ou resserrer les tracés ; les choix de localisation ; 
les formes caractéristiques de tracés digités.

Des études récentes ont cherché à développer une méthode pour étudier des images figuratives en 
tracés digités, dans l’espoir de déterminer plus précisément l’identité des artistes mais aussi afin 
d’en apprendre plus sur la relation entre les panneaux de tracés digités et les images figuratives. 
Actuellement, sept individus distincts, dont trois sont des enfants et cinq probablement des filles, 
ont été identifiés.
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